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UN SYMPTOME SIGNIFICATIF 
H y a quatre a n s , — c'était l e 2 4 j a n v i e r 

Î 8 8 1 , — un h o m m e qui s'était signa»© j u s q u e -
là par l 'ardeur d e son oppos i t ion à la R é p u 
b l i q u e , M. D u g u é d e la F a u c o n n e r i e , d é p u t é 
d e 1 0 r n « , s e ralliait a v e c éclat aux i d é e s et 
a u parti dont il avait été l 'adversaire v i ru
l e n t . Le< é lect ions généra les deva ient avoir 
l i eu q u e l q u e s m o i s p lus tard. 

Aujourd'hui , 4 janv ier 1 8 8 5 , à la ve i l le d u 
r e n o u v e l l e m e n t de la Chambre n o m m é e en 
1 8 8 1 , le m ê m e M. D u g u é de l a Fauconner ie 
a n n o n c e qu'il v ient de reprendre « son pos te 
d e c o m b a t » parmi ses anc iens a m i s , et , 
d a n s u n e lettre très intéressante qu 'on a lue 
h i e r , il d é v e l o p p e les ra i sons d e sa c o n 
d u i t e . 

Il avait cru e n 1 8 8 1 , n o u s dit- i l , q u e la 
R é p u b l i q u e allait procurer à la France « une 
è r e d 'apaisement et de réconci l iat ion » ; il 
s ' imaginai t travail ler, par le d é s a v e u de son 
p a s s é , à « la pacification pol i t ique el morale 
du p a y s . » C'était, pour n e rien dire d e p lus , 
u n e i l lusion étrange ; la décept ion n e deva i t 
p a s t a r d e r a ven ir , complè te et crue l le . A u x 
p r o m e s s e s qu'il avait r e ç u e s , aux e spérances 
qu'i l avai t c o n ç u e s , M. D u g u é d e la F a u c o n 
ner i e o p p o s e , dans la partie d e sa lettre qui 
m é r i t e surtout l 'atteul ion, les a g i s s e m e n t s d e 
c e parti , ou plutôt d e cette secte pol i t ique, 
ramass i s d e c y n i q u e s et de « terroristes de 
b a s é tage », dout la délat ion est l 'arme. A u 
l i e u d e l 'apaisement qu'il attendait , il voit la 
persécut ion décha înée ; tous les intérêts sont 
sacr i f i é s ; dans chaque cauton , dans chaque 
c o m m u n e , o n n e d i s l ingue q u e « d e s d é n o n 
c iateurs et d e s suspec t s . » Ce que M. D u g u é 
n o u s dit e n ces t e r m e s , a v e c l'autorité d'un 
t é m o i n , d e son département d e l'Orne, est 
é g a l e m e n t vrai de tous les autres . 

Dans c e s cond i t ions , il se sépare d e s répu
bl ica ins , il r o m p t a v e c e u x ; et s'il rêve encore 
d 'une Républ ique idéa le , qui serait le c o n 
traire d e ce l le dont souffre la France , p u i s 
qu'e l l e serait • un syndicat d 'honnêtes g e n s », 
c'est a v e c raison et esprit q u e M. le baron d e 
Mackau , dans la lettre qu'il v ient d e lui adres 
s e r , s'est borné à lui répondre : « Quant aux 
« dern ières i l lus ions dont v o u s parlez, j e 
« m ' e n rapporte à nos adversa ires pour v o u s 
t l es faire perdre b ientôt . » 

L e s républ ica ins vont met tre à présent 
t o u s leurs s o i n s , n o u s le p r é v o y o n s , à d i m i 
n u e r l ' importance e l la s ignif ication d e l ' in
c i d e n t . T o u t a u plus reconnattront- i ls q u e 
l ' évo lu t ion d e M- Dugué pourra avoir pour 
effet de c h a n g e r e n un tr iomphe le s u c c è s 
déjà a s s u r é d e s conserva teurs d a n s l'Orne, 
m a i s i ls s 'appl iqueront à la réduire aux pro
port ions d'un caprice i n d i v i d u e l . 

N o u s n'aurons qu'à reprendre à notre 
c o m p t e et à leur opposer les appréc ia t ious 
q u e leur iuspirait , e u 1 8 9 1 , le manifeste p a r 
l eque l M. D u g u é d e la Fauconner ie faisait 
acte d'adhésion à la l t é p u b l i q u e . 

« Cette lettre, écrivait alors le journal de 
» M. GambeUa, n'offrirait qu'uu iutérêt s e c o n -
» daire s'il n e s 'agissait q u e d'un rev i rement 
» dans les op in ions de M. D u g u é ; ma i s il 
» es t ici q u e s t i o n d e touto autre c h o s ? . . . 
» C'est le fait d 'un b o n c i t o y e n qui sent b ien 
» q u e le pays marche v e r s un but q u i n'est 
» pas ce lui auque l il tondait l u i - m ê m e ». 
{République française du 2 6 j a n v i e r 1881.,) 

Que lques jour» p lus tard, le 12 février , la 
m ê m e I . u i l l e revenait sur la « convers ion » 
d e M. D u g u é , p r e u v e « du m o u v e m e n t qui 

* p o u s s e , d i sa i t -e l le , vers la Républ ique tous 
• l es espr i ts l ibres et dôs intérossés ». 

L e 2 0 février, e l le recoumiaudai t de n o u 

veau M. Dugué aux é lec teurs de Mortagno : 

« Il n e s'agit pas du s u c c è s électoral d'une 

» p e r s o n n e , ma i s d u rev i rement , d e la c o u -

» vers ion de tous l e s attardes d'un parti 

» qui se m e u r t . » 
Apre» c e s déc larat ions , la République fran-

çaite ot s e s c o n g é n è r e s aurout boums grâce 
à voulo ir interdire a u x conservateurs d e voir 
dans le fait d'aujourd'hui u n s y m p t ô m e 
d 'heureux présage pour l 'année é lectorale 
dans laquel le n o u s entrons . 

L E G É N É R A L CAMPENOiN 
Après avoir été plusieurs foi» démentie, la 

démission du général Campenon est, depuis 
vin»ct-quatre heures , un fait accompli . C e*t, 
du mo ns, la presse radicale qui l'ailirme. 

D'où vient . e l l e subite réso.ution ? Pourquoi 
le générai qui, pendant près de deux ans , n a 
cessé de donner au président du «-011861116 con
cours le pl»s dévoué refuse t-il aujourd hui de 
faire olu» longt -mps partie de sa domesticité ? 

D'aurr- \'Evénement, . M. Campenon aurait 
déclaré lui-même qu il se retire plutôt que de 
laisser entam-r notre mobilisation générale . . 

M le ministre de la guerre a-t-il vraiment 
tenu ce langage ? Pour sou honneur, nous: hé
ritons a »e croire, car il aurait dit une sottise. 
La véi ité est que . la mobilisation générale » a 
été « entamée • le jour où la première compa
rais a été distraite d'un bataillon quelconque 
p m être d i r i g e vers le Tonkio. Les d i f f érente 

unités de notre armée se tiennent et se coor
donnent : chaque régiment, chaque batail lon, 
chaque compagnie a son rôle strictement cal
culé d'avance dans le plan de campagne dressé 
eu vue d'une guerre européenne ; prendre dix 
hommes ou vingt h o m m e s à une de ces unités, 
c'est donc en compromettre gravement l 'hemo-
généité et la force. Les vides faits par le dé
part des contingents envoyés sur le théâtre de 
la guerre sont-il comblés ? Non ! les trous 
restent béants. 

Les quinze mille soldats qui font actuelle
ment partie du corps expéditionnaire n'ont été 
remplacés par personne; les places qu'ils te
naient dans l'armée continentale sont inoccu
pées. Telle est la situation. Par conséquent, 
dire que l'envoi de nouveaux rtnforts entame
rait la mobilisation est un p l é o n a s m e : il y a 
dix-huit mois que la chose est faite. Le désor
dre sera tout s implement aggravé . Voilà ce que 
M. Campenon aurait dâ déclarer. Ses scrupules 
sont tardifs. 

Qui remplacera M. Campenon? Les journaux 
citent MM. Thom.iss'n.Wolff, d'-Avoust d'Auers-
taedt, S<;hmidt et Lewal. D'après VEvénement, 
la nomination de ce dernier serait à peu près 
sûre. 

LE FâRDEAUDES IMPOTS 
La Chambra des députés a n o m m é , il y a 

déjà ion^temps, une commission de quarante-
quatre membres pour faire une enquête sur la 
situation de l'industrie et de l'agricuiture. Une 
délégation a été envoyée à Lyon et à Saint-
Etienne pour étudier sur place les causes de la 
crise qui sévit d'une façon si terrible sur nos 
grandes cités industrielles. D'après le rapport 
des cinq commissaires , le bassin houiller de 
la Loire est « menacé d'une ruiue totale. » Or 
voici , d'après le même rapport la cause princi
pale de cette situation désastreuse : 

« Tous les déposants sont d'accord poar mettra 
sur lecompt» du poids trop lourd des impôt* une 
partie desd?bo>res da l'industrie française.et tous 
sont u;>a im s à demander une diminution aussi 
prompte qui pos»ibl« d»scharges publique». Tous, 
patrons comme ouvriers, voioi.t d m s cette dimi
nution l'an des remè les les plus efficaces contre le 
malaise dont ils souffrent. » 

Dans un article d'hier que nous citons pins 
haut, le Temps se flatte que la situation finan
cière du pays ne préoccupe que les esprits «exer
cés et prévoyants ». Il paraît que les ouvriers du 
bassin de la Loire doivent être comptés parmi 
ceux-là I I s osent même demander une dimi
nution aussM prompte que possible des charges 
publiques. M. Jules Ferry le»r a répondu d'a
vance : « Après les é lect ions, vous aurez de nou
veaux impôts . » 

m DISCOURS DE MGR FREPPEL 
N o u s t rouvons dans l 'Anjou le t exte d'une 

remarquable a l locut ion prononcée par Mgr 
l 'évêque d 'Angers , e n réponse a u x félicita
t ions que lui adressait son c l ergé à l 'occas ion 
du n o u v e l an . N o s lecteurs n o u s sauront gré 
d e leur faire entendre ce fier l a n g a g e , b i e n 
d i g n e de l 'cminent prélat : 

Je vous remercie bien sincèrement, mon cher 
vicaire général, des v œ u x que vous vouiez 
bien ra'olfrir M nom du vénérable chapitre et 
du clergé séculier et régulier de la ville d'An
gers. L'année 1 8 8 i vient de se terminer par des 
entreprises fort graves contre les droits et les 
libertés de l'Eglise.Celle où nous entrons verra-
l-elle s'amoindrir cette hostil ité contre l'ensei
gnement et les institutions catholiques ? S'il 
faut en juger par les apparences, j e n'y compte 
guère. Car nous continuons à nous trouver en 
présence et sous la domination d'un parti qui 
s'est proposé pour but d" déehririianiser la 
France. Et, à ce sujet, messieurs, je ne puis 
m'empêcher de trouver à tout le moins fort 
étrange la prétention récemment affichée d« 
voulo r imposer au clergé une neutralité abso
l u ! entre les partis qui divisent l'opinion. 

Ah ! si ces partis avaient tous à l'égard de 
l'Eglise une attitude également bienveillant-*, 
et que la religion n'eût d 'a i l eurs rien à redou
ter d'une issue quelconque des luttes politi
ques, on comprendrait peut-être de notre part 
une telle impassibil i lé . Je dis peut-être, car 
même dans ce cas des considérations d'un autre 
ordre ne permetlrnient pas une indifférence 
u s a i déraisonnable à des hommes qui , ci
toyens d'un pays libre ou se croyant tel, ont 
bien le droit d'exprimer |. ur sentiment sur les 
conditions de sa grandeur et de sa prospérité. 
Mais exiger du d e r g e qu'il garde une nnutralRe 
tbeohss entre ceux i|ui p e n é s tent l'hglis•• r i 
ceux qui la défendent, entre ceux qui prêchent 
l'athéisme ou le mat -rialisine et ceux qui pro
fessent ouvertement la foi chrétienne, m i r e 
ceux qui veulent chasser la religion de l'éeo'e, 
du col 'ège, des fucultés, de la caserne, de l'hô
pital, du prétoire, de partout, et ceux qui en
tendent lui conserver sa part d'action et son 
influence légitime dans la vie publique et so
ciale ; ex iger , dis-je, du clergé qu'il manifeste 
pour les un» et pour les autres une é j a ' e sym
pathie, c'est lui demander une injustice, une 
trahison et une lâcheté. 

Ah ! je sais bien que, pour obtenir le silence 
de l ' inaction, l'on parle de supprimer le budget 
des cultes . Mais depuis quand est-il reçu que 
les débitent-* viennent dire à leurs créanciers : 
Si vous nous déplaisez, ri vous se s» • de nous 
être agréables, nous ne paierons plus nos det
tes. Car, on ne saurait trop le répéter, et il faut 
que dans les villes, comme dans les campa
gnes , tout le monde en soit convaincu et péné
tré, le budget des cultes est pour l'Etat fran
çais , république, empire ou monarch ie , non 
pas une libéralité, mais une dette sacrée, une 
dette de justice et d'honneur, une dette con 
tractée vis-à-vis du clergé et de tous les ca
tholiques de France, comme une indemnité non 
facultative, mais strictement due pour les biens 
«jcclésiasliques aliénés au profit de la nation, 
une dette aux termes de laquelle l'Assemb ée 
constituante de 1789 s'est engagée solennelle
ment, devant Dieu et devant les h o m m e s , à 
pourvoir désormais d'une manière convenable 
a u r frai; du c u i n et à l'entretien d? ses minis

tres, une dette enfin reconnue et confirmée par 
tous les gouvernements et toutes les assemblées 
législatives qui se sont succédé dans ce pays 
depuis plus de quatre-vingts ans. 

On aurait beau dénoncer le Concordat de 
1801 et rompre tout lien entre l'Eglise et l'Etat, 
que cette dette, à acquitter soit en capital soit 
en revenu,n'en subsisterait pas moins clans son 
iniégral ité , fondée qu'elle est sur le droit na
turel et sur le droit positif; et le jour où l'on 
cesserait de la payer, le monde entier consta
terait avec stupeur, ee qui serait pire que la 
banqueroute matérielle, la faillite morale de la 
France . 

Ce jour n'arrivera pas, j e l 'espère, malgré 
mon peu de confiance dans les homrms de ce 
temps ; car ce jour-là, c'en serait fait parmi 
nous de l'idée de just ice, de la foi des engage
ments, du respect de la propriété, du crédit de 
l'Etat français, et, j e puis bien l'ajouter, d e l à 
sécurité des consriences troublées par le souve
nir de la vente des biens ecclésiastiques, dé
sormais séparée de la promesse d'indemnité 
qui seule l'amnistiait et la couvrait . (Juel serait 
donc le gouvernement assez mal avisé , que.la 
serait la Chambre assez peu soucieuse de la 
paix publique pour remeltreainsi touteschoses 
en question, pour nous ramensr cent ans en 
arrière et faire renaître comme à plaisir des 
difficultés heureusement résolues au commen
cement de ce s iècle? Voilà pourquoi il est diffi
cile de croire, malgré des apparences con
traires, que l'on veuille se porter à de telles 
extrémités ; et. pour ma part, j e ne veux pas 
le croire, pour l'honneur de mon pays , et dan3 
l'intérêt de ceux-là mêmes qui seraient tentés 
d'oublier à ce point les m a x i m e s de la sagesse 
pol i t ique. 

Quoi qu'il en soit , messieurs, nous attendons 
l'avenir avec le calme qui s ied, non pas à des 
fonctionnaires publics , — car, quoi qu'on se 
plaise à en dire, vous ne l'êtes à aucun degré, 
dans aucune mesure, et par aucun côté, — mais 
avec le calme et la sérénité qui conviennent à 
des serviteurs de l'Eg ise, de cette Eglise qui, 
depuis dix-huit siècles, a traversé bien d'autres 
temps, subi bien d'autres épreuves et survécu 
à des adversaires d'une tout autre taille. 

Nous continuerons à remp ir les devoirs de 
notre saint ministère et à nous intéresser en 
même temps aux affaires du pays , qui sont bien 
aussi les nôtres, sans nous laisser intimiderpar 
personne, et en nous rappelant que nous de
vons à tous la just ice et la vérité. Il y a là, «ans 
doute, une question de mesure et de prudence 
pastorale, mais dans laquelle il ne faut pas que 
les principes fléchissent jamais devant le désir 
d" la conciliation ou devant l'amour du repos. 
Ménager les personnes, tout en combattant l'er
reur, voilà notre dev i se ; et lors même que nous 
ne serions pas compris , nous n'en saurions pas 
moins rendre le bien pour le mal et répondre à 
la haine par le dévouement et la c h a n t é . C'est 
dans ces sentiments que je vous so-'haite une 
année féconde en mérites , et, s'il plaît à Dieu, 
remplie de consolations. 

A TRAVERS LES JOURNAUX 
L e s c a r t e s d e v i s i t e 

Le jour de l'an a ceci de bon qu'i l s u s p e n d 
un instant lu vie pol i t ique pour la i sser un 
p e u d e place aux j o i e s de la f a m i l e et à l'a
mi t i é . Il n'est donc g u è r e q u e s t i o n aujour
d'hui d a n s les j o u r n a u x du mal iu c o m m e 
dans c e u x d u soir, ni d e s faits et g o s t e s de 
M. Jules Ferry , ni du conse i l munic ipal et 
de son att itude à l 'égard d e la préfecturo de 
pol ice . Cette sorte d'accalmie de trop courte 
d u r é e , M. Ju les Clarelie le cons ta te d m s sa 
chronique du Temps, e t , en l 'honneur d u 
jour de l 'an, cé lèbre en c e s t e rmes les a v a n 
tages d e la carte de visite : 

Pour moi. je l é sa i là, devant moi , ces cortes 
que je ne trouva pas aussi b-maies qu'on le 
veut bien dire, et plus d'une avec ses souh >its 
rapides ou ses v œ u x au crayon m'a fait grand 
p aisir — et c'est comme une revue de fin d'an
née, la revue des affections où parfois on se 
heurte à des ombres, que ce dépouil lement de 
tous les ans : 

c A h ! tiens, un tel ! Comment, il a pensé à 
moi ? Pauvre garçon ! Et bon garçon ! X. . . i Je 
le croyois mort. Je suis content de le savoir 
casé. Y. . .? Un confrère! Il m'envoie des v ceux 
pour cette annéi '. Et ils sont sincères, j 'en suis 
certain ! Tous les camarades ne sont pas des 
ennemis ! Z...:' Je croyais l'avoir bl ssé 1 II re
vient à moi ! Vivo le bout de carton qui nie 
rend un compagnon que j 'aimais ! • 

Ainsi, les enveloppes décachetées nous gar
dent à t o u s quelque bonne surprise. El la jour
née longue, inaclive, fiévreuse, a poses ainsi . 
plus vi le quel s autres.remplie paries souhai ts , 
les visites, les bonnes chères visites aux v ieux 
qu'on aime. 

L e g é n é r a l F l e u r y e t l e d u c d ' A u n m I e 

M. Henry d'Idovil le publ ie dans le Figaro 
sur un des deru iers inc idents do la vie du 
généra l F i e u r y , une page qu i n'offre pas 
s e u l e m e n t un vif intérêt a u e c d o l i q u e , mais 
qui dévo i l e u n côté assez cur ieux d e s c o u 
l isses d e la pol i t ique; el le montre auss i que l s 
s ent iments de respect , malgré son atta
c h e m e n t à l ' empire , le général avait gardé 
au fond do son cœur pour la famille d'Orléans 
et surtout pour le duc d'Auuiule , dont il 
avait pu admirer le br i l lantcourage e n Afrique 
et qu'il avai t , e n 1 8 4 7 , failli servir r u m i n e 
a de de c a m p . 

Voic i l 'anecdote : C'était e n 1 8 8 1 . M. d'I-
dev i l l e , qui préparait a lors s o n his to ire d u 
généra l B u g e a u d , vena i t d'eu publier un 
fragment assez remarqué dans lo Moniteur 
universel, lorsqu'il a l la voir le général F leu
r y , qui lui avait d o u n é q u e l q u e s - u n s d e s ren
s e i g n e m e n t s ut i l i sés dans l'article e n quest ion 
sur la prise d e 11 Smala . Un extrai t do l'ar
ticle d u Moniteur avait é té publ ié par le Fi
garo. Le généra l fit alors la c u r i e u s e conf i 
d e n c e q u i suit : 

Eh bienl flllegéiVal après m'avoir installé 

dans un fauteuil, eh bien, mon cher d'idevil le, 
depuis que nous ne nous sommes vus, depnis 
mardi,, l'extrait du Figaro a, paraît-il, fait 
grand tapage. Quelques-uns de mes amis poli
t iques ont eu la bonté de s'émouvoir à propos 
de ee que je vous ai conté sur le rôle du duc 
d'Anmale et sur les é loges que je lui avais dé-

' cernés.On m'a demandé en riant si j'étais passé 
aux princes d'Orléans I mais ces reproches 
n'avaient rien de sérieux. — « Il me serait dif
ficile, ai-je simplement répondu, d'effacer de 
ma vie les années les plus b. 1 es, celle qui me 
rappellent les meil leures, k s plus glorieux sou
venirs ! « 

Quoi qu'il en soit , il y a un peu d'ambiguïté 
dans un passage de votre réeit, c'est lorsque 
vous me faites établir une sorte d'assimilation 
entre l'enlèvement héreïque de la Smalah par 
le général d'Aumale et le procès du maréchal 
Bazaine ! — ce fameux piège tendu par le petit 
Thiers à votre prince. Je me suis mal expliqué 
sans doute. J'ai fait allusion à la façon ma
gistrale avec laquelle le prince avait présidé le 
peocès du maréchal Bazaine. Quant à faire 
dudit procèsun acte glorieux, loin de moi cette 
pensée ! Or, figurez-vous que cette équivoque 
dans notre conversation a été interprétée contre 
moi d'une façon désagréable, car — ce que 
vous ignorez sans doute — certains bonapar
tistes défendent énergiquement les faits de 
Metz et traitent le maréchal de martyr! 

Le général ajouta : 

Eh bien ! hier, Mgr le prince Napoléon a en
voyé officiellement, ici, chez moi , son aide-de-
cainp, M. le baron Brunet, pour me prier de 
d mentir une conversation fort iuvraisembla-
ble que M. Henry d'ideville prétend avoir eue 
avec moi et que les journaux ont reproduite. 
— J'ai répondu à l'envoyé du pi in' e ce que j e 
viens de vous dire au sujet du procès Bazaine, 
ajoutant que j 'avais un instant s o n g e a vous de
mander une rectification, mais q u e n présence 
de la démrrcha de Son Altesse, mes sentiments 
étaient medifi >•> et que je lie donn rais pas suite 
à cette recuiicalion de détail. 

« V o u s m'avez broui l lé a v e c le prince N a 
po léon , m o n cher d' idevi l le ; c h b ien 1 tant 
flis, je n e v o u s e n v e u x po in t , » di t e n c o r e 
e généra l , qui se mit alors à parler du duc 

d'Aumale , et à dire à son inter locuteur 
quel les ava ; ent été s e s anc i ennes relat ions 
avec les pr inces de la Maison d'Orléans, 
pr incipalement a v e c M. le duc de N e m o u r s : 

— Quand je son^e, reprit le général, qu'en 
1847 j'ai failli devenir l'aide de camp de M. le 
due d'Aumale lorsqu'il fut nommé gouverneur 
gé éra ! l'eu s'en est fallu. Quel bizarre enche-
v è u c m e n t que la dest inée! Je ne sais si je me 
trompe; j'ai trop de fatuité, peut-êt ie , mais il 
nie semble bien que si j 'avais été auprès du duc 
d'Aumale au mois de lévrier 1848, j amai s le 
prmcï n'aurait abandonné son commun.le-
meiit . . . Ce départ est encore pour moi , aujour
d'hui, inexplicable. Songez donc ! Une armée 
enthousiaste, dévouée corps et âme. impatiente 
de lui ohéir, de le suivre, le suppliait d'agir : 
la (lotte de son frère le prince de Joinville, non 
moins dévouée, était là ! Les deux princes n'a
vaient qu'à s'embarquer avec d ix mille h o m m e s 
et cingler sur Marseille : dans trois jours , ils 
ramenaient triomphalement leur père au châ
teau des Tuileries ! Cette attitude du duc d'Au
male , cette résignation si hors de raison, est 
demeurée pour moi un mystère insondable ; c^t 
homme est vraiment une énigme ! Quand on 
l'a TU de près, comme je l'ai vu , sous mes yeux , 
à la Smalah , dép'oyer en présence du danger 
et de la mort c i s qualités extraordinaires d'au
dace, de résolution, de sang-froid, celte fuite 
d'Alger si inutilement constitutionnelle me pa
rait insensée, incompréhensible ! 

C o n g r e s f ' r a n c i i i s à L o n d r e s 

Vendredi s'est o u v e r t e , à Londres , la qua
tr ième réunion d u c o n g r è s national français , 
s o u s la prés idence d e M. W a d d i n g t o n . L<Î 
but do c e c o n g r è s e s t d 'é lever le n i v e a u d e 
l ' e n s e i g n e m e n t d u français en A n g l e t e r r e . 
Parmi les m e m b r e s d u comi té exécut i f d u 
c o n g r è s s e trouve notre confrère t ïeorgo P e -
ti l leuu, du Français, qui envoya i t d e r n i è r e 
m e n t à ce journa l u n article intitulé l a 5 M -
petialivotnanie, dans lequel il montrait que 
les Augla i s s a v e n t assez b i e n le français 
pour pouvoir re lever d'une façon auss i pi -
qunnte que p le ine do j u s t e s s e les travers 
de l a n g u e mis à la m o d e par la l i l lcraturo 
actuel le . 

Un journaliste anglais , homme d'infiniment 
de sens et d'esprit, me disait ni r : Votre lan
gue devient de plus en plus Intraduisible. 

— A h bah I lui répondis-je, vous use stitfifex I 
et pourquoi cela ? 

— Parce que, vous autres Français, vous 
êtes inclins à une exagération d termes impos
sibles à rendre dans un langage sobre—Vinsi , 
par exemple, tout à l'heure, vous vcn. /, de me 
dire : • Vous me $Utfé/ktt . ' » . . . Il me semble 
que le verbe étonn r eût été déjà trop fort el 
que mr/rmir* eût largement suffi. 

— Vous avez, ma foi, r a i s o n . . . 
— Je le sais bien, mais il ne vous est guère 

possible de vous apercevoir de la débauche 
dVxpressions superlatives à laquelle vous vous 
i ivrezen toutes circonstance-. A propos de tout 
comme à propos de. rien, les Français disent : 
C'est i'"ouï.' C'est remersant! C'est fgrmrnHnlt 

Ecrivez-vous à une amie pour refuser une 
invitation, vite vous vous uxp'ïmez ainsi : « Ma 
toute belle, vous me voyez itésctprir d'être obligé 
de refuser votre si gracirwte hospitalité. Une 
affaire de lu plus haute importance... 

Quand vous avez mal a u x dents, vous dites : 
t J'ai une odontalgie épouvantable. » 

Etes-vous indisposé : • Une migraine atroce 
me rend fou. . . Une effroyable névralgie me fait 
souffrir le martyre... 

Avez-vous à rendre compte d'une pièce, vous 
écrivez : t Les décors de cette féerie sont mer-
vnllfux. les femmes sont i^a^ï /r i t i terprétul ion 
est prodigieusement... sat isfaisante. . . . • 

Voulez-veus faire un compliment à une dame, 
vous lui dites à brûle j u p o n : « Quelle sVfMfMM 
toi l i l te vous ave7. ! 

Ua orateur a-t-il eu du succès à la Chambre, 
€es admirateurs impriment : < Uu tel a et i 

éblouissant de verve, son discours était fulgurant, 
le feu. . . d'artifices... de ses raisonnements a 
enthousiasmé ses contradicteurs eux-mêmes. » 

— Sapristi ! dis-je à mon interlocuteur bri
tannique, mais nous devons vous paraître atro
cement ridicules. 

Atrocement, non. Passablement, oui. 
Je profiterai de la leçon, dis-je en pre

nant congé ; mille remerciements. 
Mais l'Anglais me rappelant : Je vous en 

rend neuf cent quatre-ving-dix-neuf. 

NOUVELLES OL JOIK 
La situation ministérie l le 

Paris, le 3 janvier .— Les ministres, par suite 
de l'abbanca de MM. Fall eiv»«, W'uldeek Rousseau 
•t Rouvier, n'ont pas tenu conseil ce matin à l'E
lysée. 

En donnant ce contre-ordre, le présidant da con
seil convoquait les mini -Tes de la gn?rra et d» la 
marina pour ce matin à 9 h . 1(2, au quai d'Or
say. 

L'entrevue des trois ministres a eu pour objet 
croyons nous, l'envoi très prochain de 0,000 hom
mes au T iiikm. 

On annonce que M. Casimir-Perier, aoas-weré-
taire d'Etat à la guerre, sa retire également avec 
le gênerai Campenon. 

h est également question de la retraite de l'ami
ral Peyron, ministre da la marine. Mais il n'y a 
rien de c o i u i n au suj^t de cette dernièie nou
velle. 

Lia retraite d a g é n é r a l Campenon 
Paris, 3 janvier. — Le Paris nous révèle ua 

nouveau motif de la démission de général Cam
penon. Le ministre delà guerre txigeait l'xbandon 
da F>>rmose, et la continuation de» opération* ex
clusivement au T»nkiu ; or , M. Farry tient abso
lument à s'emparer de Formose, et à détenir cette 
île tout entière. 

Pour ce faire, il détachera du Toi kin, après 
une prochaine et rapide eairpagne dun* la Nord, 
10,000 hommes qui seront dirigés sur Formose. 

L e g é r e r a i Br ière de l'Isio 
Paris, 3 janvier. — Le général Brière de l'Ide, 

de l'infanterie da marin», commandant en chef le 
corps expéditionnaire du Tockie, est promu au 
gra a de général da division pour service éclatants 
au To. kin. 

La promotion du général Brière de l'Ile, impli
que son maintien comme chef du corps expédition
naire au Tockin. 

L a Chine et la B i r m a n i e 
Le Times a reçu la dépêche soi vante : 
« Calcutta, 31 décembre. — On annonce que des 

troupes chinoises ses >nt emparées de Bbamo (dir-
manie septentrioaaie.) 

» Cas Cuiaois paraissent appartenir à une banda 
deflibustieis venue du Yunnaa et commandée par 
un certain Kinkhueyee, qui avait d jà exercé un 
eornuiai. Jem -ni dans l'armée chinoise qui a optfré 
contre les Panth .ys et qui a récemment combattu 
avec les Birmans contre la» Kichyen». 

« On affirme qu'il a attaqué et pris Bbamo p»rce 
que le gouverneur refusait de lui payer la solde 
qui lui est due. 

» Jusqu'à présent, les troupes placées soes ses 
ordres sa sont comportées convenablement et ont 
respect' les résidants anglais établis dans la ville. 
Ellos annoncent, toutefois, qu'elles ont l'intention 
da s'emparer da la Birmanie ju-qu'à Mandai ly, et 
d'abandonner à l'Angleterre le reste de royaume. 
On craint que le gouvernement de Pékin ne sou
tienne ces aventuriers. 9 

liiiaïua est une villa située sur l'Iruaouaddi, à 
l'extiémit" septentrionale rie la B rmanie.aux con
fins du Thihet et de la province chinoise du Yun-
nam. 

Si les renseignements publiés par le Times sont 
exacts, la prise de Bkatua par les Chinois et la 
menace d'une invasion de la Birmanie vont inévi
tablement amener uneintei vaotion de l'Ai.g'.eterre. 

L e s anarch i sUs 
Paris, 3 janvier. — La commission des ouvriers 

sans travail, battue par les anarchistes d ' n s l a s 
damiers inoetirg', adresse un manifeste aux tra
vailleurs de Paris, auxquels elle soumet l'ordre 
dujourrédtgé parel leerqui n'a p»s et-' voté. 

OR sait en quoi il consiste : application immé
diate de la raduction ne la j«nruêe de travail à 
huit hautes; force da loi donnée à la série d-s 
prix le la villa de Paris; su-pen-iou du payeme-it 
dos loyers au-dessous de 5Ô0 francs; allocation 
d'un crédit de 500 millions »ux organisations ou
vrières parisiennes coiibtiU("tfs en syndicat géné
ral. 

Le manifeste invite les travailleurs à s'associer 
à la commission pour poursuivre la réalisation de 
ses voeux : 

«Unissons nos efforts,y est-il Hit, pour arracher à 
la classe eouvernnnte le pouvoir publique qui doit 
être, entre 1-s mains des travailleurs, l'instrument 
de bur délivrance, et, par l'expropriation da lu 
classe c ipitalisie, permettra enfin dVt.blir la so
ciété communiste, la R publique du peupla ' • 

Suivent les s iguatTes des d'légués de quelques 
syndicats ouvriers et d'un gran ! nombre de comi
tés stgvsapes révolutionnaires. 

Mort de la mère de Lou i se Michri 
Paris, 3 janvier.— La mèto de Mlla Louise Mi-

ckel 0*1 morte, CJ matin, à cinq l'.enro". 
L'enter ramant »ura lieu lundi à midi. i 
Ce matin, MU» Louise Michel • r eu 1» visite de 

plusieurs députés da IVxtrôme gauebb et de M. 
Henii Rochefort. 

L^s abords da la maison sent surveillés perdes 
agents en bourg ois et l'appartement ,ost gardé 
par des agents de la sûreté. 

A l l e m a g n e 
Berlin, 3 janvier. — La Gazette de la Croix dé

ment la- bruits d'uprè- lesquels les trois empereurs 
auraient résolu, à Skieraievice, de prendre en 
commun dos masures contra les anarchistes, t t 
que la France aurait souscrit à cette entente. La 
Gazette voit, dans ces bruits, «ne raai.œuvre an
glaise pour iudisposer la France contre 1 Allema
gne. 

Les sou vert ine tés du C o n g o 
Pari», 3 janvier. — H y a, en ce moment ne 

échange très vif de dépêches entre Paris et B.-rlin, 
relativement à la *ouver«iiieté. des territoires de 
l'Association africaine qui serait exercée de moitié 
par la France et la Belgique. 

L e s affaires é g y p t i e n n e s 
Nous recevons da notre correspondant particu

lier la dépêche suivante ; 
« Londres, 3 janvier. — L e gouvernement an

glais a décidé de ne pas accepter l'invitation de 
prendre part à une nouvelle conférence pour ré
gler les affaires égyptiennes. » 

N o u v e l l e s secousses e n E s p a g n e 
Madrid, 3 janvier. — Lepréletde Malaga vient 

de télégraphier que les secousses de trem lement 
de terre continuent à se taire sentir à Al,r. riobo 
et à Caravermeja ; la faim, la misère et le man-
qtv> 'i'ss'le rendant l s situation diffiaii). A avise 

de la panique, les maires sont obligés d'employer 
les prisonniers à l'extraction des cadavres et à 
l'enlèvement des décombres. Le calme renaît à 
Malaga, oit l'on n'a ressenti aucune nouvelle se
cousse. 

L'explosion de dynamita à Londres 
Londres, .(janvier. 

L'examen du thr'âtre de l'explosion qui a eu lieu 
sur le chemin da f r souterrain a montré que l'ap
pareil à signaux i tabli entre les deux stations était 
en paitie brise, la fils électrique rompu et l'hor-
lrge arrêtée à 9 b. 1(4. Une inspection minutieuse 
indique que l'explosion n'a pas été produite par de 
la poudre, car les parois en briques du tunnel ne 
sont pas noircies. La matière employée était donc, 
soit de la dynamita, soit de la poudra à coton. 

Deux trains sa crosaient au marnent de l'ex
plosion: ils ont eu l'un et l'autre le*rs lumières 
éteintes et les glaces des portières ont été bri-ées. 
Quelqnes v y a g - a r s auraient, dit-on, été légère
ment blessés p»r des éclats d ) v>-ira 

L*s employés de la police croient qui> l'explosion 
produite par la dynamite, est l'œuvre des feoians ; 
ils sont convaincus que la matière explosive a e'é 
lancée sur la voie par un voyageur de l'un des 
trains qui passaient. 

Londres, 3 janvier. — D'après les dernières in-
formations, l'explosion du chemin de far souter
rain a et» si violente, que les maisons du voisinage 
owt été ébranlées et que les personnes qui sa trou
vaient sur la partie de la chaas.ée au-dessus de 
l'endroit tù l'explesion s'est produite, ont senti 
distinctement l'oscillation. 

Da chaque coté de la station,l'explosion semble 
avoir tout bouleversé. L'examen des taux montre 
que la matière explosible a fait dans la maçonnerie 
du tunnel un trou mesurant deux pi-ds carrés et 
profond d'environ quatre à six pooe*sj. Une cas
quette a été trouvée un peu plus bas sur la voie. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
U.\" DISCOCKS LIDRE-ÉCHANGISTB. — A la distri

bution d s récompenses de la Société commer
ciale pour l'élude des langues étrangères, qui 
a eu lieu le 28 décembre à Paris , M. Gustave 
l toy, qui en est le président, a pris la parole 
pour constater le succès croissant de celte ins
titution et s'en féliejler. Personne n'applaudira 
plus sincèrement que nous à tout ce qui peut 
développer le goût ri l'étude des langues vi 
vantes, dans un moment où tous l i s efforts 
tendent à assurer la prospérité de notre com
merce extérieur, et nous approuverions l e 
discours tout entier de M. Hoy, s'il s'était ren
fermé dans cet ordre d'idées. Mais, en vrai sec
taire du l ibre-échange, il n'a pu laisser passer 
une si belle occasion de faire sa proftssion de 
foi ; il s'est élevé contre les tendances protec
tionnistes qui sont, dit-il, en contradiction avec 
le progrès. « Loin de repousser de nos ports les 
blés étrangers, nous les appelons de tous nos 
v œ u x , dit-il, car ils permettent à nos popula
tions de se mieux nourrir el de dépenser moins 
d'argent. Si, par imposs'ble, ajoute-t-il, le 
Créateur avait mis gratuitement la nourriture 
à la disposition de nos estomacs, comme il a 
donné à nos poumons l'air que nous respirons, 
aurions-nous le droit de nous en plaindre ? Et 
quand, par un effort de son intelligence, l 'homme 
a pu parvenir à se rapprocha r de cette gra
tuité, ce rapprochement, quelque minime qu'il 
soit, doit éîre considéré comme un bienfait et 
la science doit èire bénie quand elle épargne 
quelques gouttes de sueur à notre front. • 

Qui ne voit dans ce beau langage l'idéal de 
M. ltoy, c'est-à-dire la manne céleste des temps 
antiques, l'alouette d'aujourd'hui tombant toute 
rôtie sous la fourchette de gens bien end«mté3 
11 n'ayant ri- n fait pour la conquérir? C'est uu 
à.";e d'or, digne des sentiments généreux qui 
animent M. Hoy. mais qui n \ st qu'un rêve! 
C'est par 1.; travail que nous d vons conquér r 
ce qui est nécessaire à notre existence.Eh bien! 
ne serait-il pas plus sensé de uiellre les choses 
dans l'ordre et de dire : ASSSWMM par une sage 
législation une rémunération de* travail.eurs, 
ch rchons à sauvegarder les intérêts du pro
ducteur, sous quelque l'orme qu'ils se présen
tent, et desons-nous que, ce côté moral de la 
question social étant sauvegardé, il sera plus 
a;sé d'assur r 1« bien-être de tous et de suppor
ter la faible charge pouvant résulter des droits 
de compensat ion? 

Le malentendu entre les libre-échangisb s et 
noue, c'est que les premiers, mettant, c o m n n 
on dit, lacharru • devant les bœufs, cherchent 
le. bon marché, sans se préoccuper d'auire 
ehose, et que nous cherchons, au contraire, à 
assurer les moyens d'exisl"'nce par le travail , 
qui est incontestablement la base feuduiiienlale 
de la prospérité d'un pny«.Celui qui garnie peut 
dépenser,tandis que le i>ou maivbé. . | i i i est tou
jours rriatif, devient une vinnde bien cresjss 
lorsque i.t production s'ea Ta à l a dérive, cous 
l'influenc! d'une législation faite au profiî de 
l'étranger. 

Lrms LKCLAIR. 

CttBONIQUÊ LOGALB 
ROUBAIX 

Le t i r a g e au sort. — L*s tablevux As recense
ment sont affichés aupiès da 1 hôlel-ds-vrlle; U s 
opérations du tirage au sort auront lieu le samedi 
31 janvier : 

Pour le eanton Est, à 9 heures du mat i i ; 
Pour le canton Ouest, à i heures du si Ir. ' 
Un avis du maire invite les jeunes gens de la 

classe 1NS4 qui ne seraient pas inscrits ou qai au
raient des r. ctamations à faire valoir, a se pré
senter au sacrttariat de la mairie dans le nias 
bref délai. , F 

Poar le canton de Lannoy, ls tirage est ^ic » u 
mardi27, à 11 heures du matin. 

Commiss ions municipales — Les membres 
des 1rs et 3e commissions se réuniront à la Mairie 
le luaicr di 7janvier, à 6 heures du soir, p »ur -é-
1 itérer sur l'ordre du jour suivant : 1- L'école de 
la rce des Aits, règlement des mit'yesnetés. — s -
Marché au poisson, grosses r. paratiODs. S" 
Groupa -o la ira , rue de Rama — 4 Institut S(Wi« 
gné, création d'un portique abri. — 5- R a a d'ua« 
lie, demande de classement. — 6- Cessions de ter* 
rains à la voie publique — 7- Oste du Nord r«-
construettoi. — 8 Passerelle 9- Gré-UJB d'an 
pont au Sirtel . — 13- Rua St-JeaK, dirjiuaô« i e 
MfvtoftsM. — l i - R.;« Ojssarvss, usnstrsctioa 
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